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GUSTAV MAHLER 
et sa 2ème Symphonie (1) 

1\logrudc L ied po ur sol''· chœurs ct orchestre 
(COmmencée en 1878 ct fini e en 188o); 4o de 
huit svmphonirs. dont la première (qui est en 
rea lité une ci11qaième, car l'auteur a déchi ré Jrs 
part itions de quulrn symphonies juv~niles )date 
de 1888. Une !IC!<Uième symphonie est actuelle· 
ment en ,-o ie d'instrumentation. Il est impossi­
ble de songer à ana lyser ici toutes ces œuvres . 

sions qui sc dégagent de cette musique ~trange. 
dons loqucl!c une m3in de fer réunit ct amolgamc 
en un tout ha rmonieux Jrs é!6ments mélodiques, 
rythmiques, horrnoniqucs les plus a ppa remment 
inconciliablrs. Le cc Praler >> s'y confond avec la 
Hongrie, ct tous deux tendent la main à Prague . 
~lêmc la technique est variable ct déconcertante 
au plus haut degré: dans la Jmc Symphon-ie, par 
exemple, une première partie cyclopéenne, mons· 
trucuse, apocalyptique, paraissant édifiée a vec 
des blocs énormes, est suivie d'un cc qu3si 1\li· 
nuetto " d'un précieux raffinement, d'une élégan· 
cc d'écriture, d 'une gdlce musicale qui ne l~CU· 

vent se dépasser. Il y a quatre a utres pan ics 
dans cette symphonie, et chacune est encore un 
monde nouveau ... 

] c me contenterai donc d'essayer de donner une 
Cest un homme plutôt petit . d 'appa rence dé- idée de la personnalité du symphoniste qui, seul, 

bi.!e, d'une nen -osné extr~me. C ne lon
0
<> Ue fi gure 

1 depuis la mort de Beet toven, a cu l'audace de 
tasée, un crâne pointu sum1onté par des chc. ,·eux s'engager dans la route que la Neuvième Sym· 
t r~ ooirs, un front extraordinairement ~le,·~ . phonie avait 0 u,·crtc, el a su ainsi conquérir 
Sous ce front, derrière de grandes lunettes. bril- dUmitivcmr nt à la symphonie cette t!limitée Ji. 
i~r;t d'un éclat étrange dew.: yeux de couleur fon· ben e de forme, cette puissance ct cette variété 
c(:c qui conf'erent au Yisage une expression de d'expression, cette uni versa lité de langage que 
, ·c.Jomé inflexîb\e, encore accentuée par un neT. 13<-cthovcn avait a tteint dans l'Ode à Ill .Joie et 
fOl et par un menton très saillan t. Une bouche les dern iers quatuors. Tout cela magnifié encore 
ftne, quasi féminine, souvent animée par un sou· par un luxe ùe moyens techniques inconnu jus· 
Ti re un peu enfantin et d 'une grande bonté, for· qu·;, nos jours. 
mo: un profond contraste a ,·ec la dure énergie 
du haut de ce "isage perpétuellement agité par 
d es • l ie$ • innombrables. 

Gus taY Mahler est né le 7 Juillet J86o, ;, 
l;:allscht, \; IJage situé près d'l g lau, en Bohême. 

e; parents étaient des marchands peu fortunés 
q i l'e D\·oyèrent étudier, d'abord aux grmnases 
ci'lglau et de Prague, puis à Vienne, où il fut 
d èYe de pht!osoph ie de ~[atura et sui,·it les cours 
du Conservatoire en même temps qu' Hugo 
W olf. 

Pa rmi les légendes qui ci rculent sur le compte 
d e .'llah!er, il en est une particulièrement erro· 
née , et q u' il importe de détruire: je veux dire 
celle qui voudrait faire croire que Mahler a .. été 
(.k, o.: de Bruckne r. R ien n'est plus grosslere· 
rnent inexact ; s'il est vr:ti que !\lahler a fait par· 
fo L' part1c du groupe de jeunes gens qui appro· 
cha t~:nt le vieil organiste, il est absolument fa ux 
qu 'Ji ait reçu Je moindre enseignement de celui-ci. 

t.: ne conséquence de cette légende est la pré· 
scntat ion fréquente de ~lahlcr comme le sucees· 
seur de 13ruckncr, mais il fa ut singulièrement 
igno rer ks mustque~ des deux compos iteurs pour 

(:tJ c d e cet ans. 
Dans les années comprises entre 1882 et 1888, 

:- l ~h !er fut successivement « Thealcrkapc!lmeis· 
t c r • à H all, Olmütz, Laibach, Cassel, P rague 
où il monta la Tétralogie) et Leipzig. En 1888 

ri p rit la direction de l'Opéra de Hambourg. 
JI conserva cette place jusqu'eu 1897, lors de 
!>a nomrn;.tion au poste de directeur de i'Opüa 
ù c \ïcnnc. Il d émissionna en 1908 et fut d lrec· 

kLII' à Ncw·York pendant l'hn cr 1908·09· Il 
a été ~:ncore appelé là-bas au mois d 'octobre d'er. 
m e r, pour diriger les 46 concerts de la New 
Phil!lr1lll•nil' 8orirly, fondl'c expressément pour 

1 . 1, . ne l'a enc<Jrc vu dinger qu'une seul e Ul . .tri S . · 
. 1900 a u Trocadéro , à la tete de son l OIS, en , 

o rchestre de Vienne. . 
Telle est, à J'heu re présent~. la ca rrrèrc d u 

' hcf d'orchestre. Pa rlons m::unten~ nt du C(lmpl!· 

• • • 
Le CompoJit eur 

l n de lro i ~ L'œ u' re de l\'lahler sc c<Jmp<·~c : , . 

1. de Li··'er avec pianJ; ~· · d e dL·ux ~ct tt!> 
rc<-uer • "" D 
ùc lir.det avec orche,lrc; 3" d' une ballade: as 

( ) Je dols plu• d'un des rrn<c c~nemrnt• contenu< dnhn< 1 
1 rcl~nqunblt esu i cie M. R"hard ':)pte t , 

crt •1rlclcle , "r~ru • l.lc rlcn don• Jr, Moderne g,.<ov• en sur ~ n \ r r, 
t i)Oij:, 

1 

\ 

Une caractéristique de l'art de Mahler qui sc 
remarque aussi immédiatement, et qui n'est cer· 
tes pas la mocns attachante, c'est la grande bonté 
de cette musique. Par là, Mahler peut atteindre 
les fibres les plus secrètes de notre cœur, et sc 
rapproche souvent de Beethoven, qu'il rappelle 
a ussi par la chasteté; car il semble que cet hom· 
mc puisse exprimer tous les sentiments humains, 
à l'exception de l'amour sexuel, dont on cherche· 
rait en vain une trace dans toute son œuvre. 

~lais il est un autre musicien dont il se rappro· 
che à un égal degré : Schubert. Il le rappelle 
par l'invention mélodique, par la grâce mélan· 
colique des fréquents « landler » qui traversent 
ses œuvres, enfin par la naïveté touchante de 
certaines mélodies. Beethoven et Schubert : voilà 
les deux vrais maîtres de Mahler. 

l 1( \ \ 
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Sans doute, il est facile de trouver dans les 
œuvres de la première manière des bribes d' in· 
fluence de Haydn, Mendelssohn, et même (très 
rarement) Liszt ( 1 ). Mais ces faibles réminis· 
cences ne sauraient en rien diminuer l'étonnante 
originalité de Mahler, 

! _ _ \_;: _,_ \ ! J 
Laissons les musicastres qui font profession 

de rechercher la paternité des petites formules 
mélodiques ou harmoniques poursuivre leur noble 
carrière, et pensons au mot du vieux Brahms 
sur les «réminiscences>> beethovéniennes du fi11ale 
de sa première symphonie : cc das merlet jeder 
Escl » 1 (2). 

Gustav MAHLER. 

Ensuite, je parlerai de la Deuxième Sympho· 
nie, dont Paris a ttend en cc moment la révéla· 

tion. 
De l'aveu de Mahler lui -même, il existe trois 

«manières» bien caractérisées dans son œuvre. 
A la première manière appartiennent les 4 pr~­

mière& symphonies, dont la de uxième ct la tr?l· 
~ième sont a \'CC chœ urs ; à la seconde, les crn· 
quièmc, sixième, septième, ct huitiètne (cette 
d~mière a vec double chœ ur, double quat uor 
vocal cl chœur d 'enfant~) . t,tndis qu'a vec la neu· 
, ième wmmcncc un troisième styk ~ c connais· 
•,anl pàs cette t.!c rnière ~ymphume. j'ignore en 
quoi c<lll5istc cette noU\·rllc rn... nt \ re, nuts 11 

tt t'c·'t aisé de parle r des dt'UX prcm1hes . 
Cc qui frappe,à priori , da 11s tvutc œuvre de 

Mahlrr, en tl chor~ de cette hberlé ab~olue tic 

for me dont j'ai p:ulé plus ha ut, c'est l.L nche~se 
f't la variété de l' Imagination. On ne saurait en 

effet ri~n rê\'Cr cie plus di semblable que les 
c!ivNses part ies qtù composent une quelconque 
de ses svmphonics. Vuriété incessante. n nagt · 
gi n at ion prodigieuse: vni l:r [c-, prcmi/> rcs imprcs· 

Inutile de dire que la musique de Mahler 
est extrêmement cc contraponctique »: un orches· 
tra tcur t el que lui ne saurait envisager la poly· 
phonie que comme la seule raison d 'être de J'or· 
chestrc. Mais son écriture contraponctique est, 
elle a ussi, très spéciale ct bien à lui : on y ren· 
contre souvent des parallélismes de quartes ou 
de quintes, qui sont extrêmement sonores. 

L'ha rmonisation (je prie qu'on m'excuse de 
l'emploi de ce terme ridicule, mais je ne lui con· 
nais pas d'équi,·aJent en français) est infiniment 
expressive; a5sez simple dans les œ uvres de la 

première manière, elle devient beaucoup p_lus 
complexe dans la seconde série des symphomes. 
E lle ne ressemble à a ucune autre précédente. 

Les rythmes sont extraordinairement variés : 
ma.is il en est deux sortes que Mahler affection · 
ne tout pat1 icu\ièrement : les rythmes énergiques 
de mar( he, militaires, et ceux st capttvants des 
,, l~ndle r » autrirhicns. Ces deux rythmes sc re· 

trouvent J.r.ns toutes ses œuvres. 

( l ) 11 est curi~u~ de ."~ jamais.rc.ncontrcr dan~ : e! œ~vre 
colossal, un ~ouvcnlr, Sllatblc ~o lt·ll, d~ \ Vagncr '· li ~ y a 
l'" plus de Wagner dans M•hkr, que sc W•gncr n av act p>S 
t' '(Ï>~ t r:. 

( :! ) ,, Tou le$ ~nu fon t ~ctte rtma.rquc ". 

l 
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Le w>cabub ire thémot iquc, éminemment per­
son.ncJ Ù3ns la seconde 111Jni~rc . l'est JK Ut ·éiTc 

n1oms dans la prctnière, quoiqu'aucun thème n 'y 
,·cssembk à un thème quelconque d"tm a utre 
a t~teur. ]"en tends d ire par 1:\, qu'on trouve moins 
frequemm t 1 . e n , c a ns les prcn1iè rcs s ympho nies , 
quel~u une de ces mélodies " toutes pleines de 
~a .seve a utncill cnnc. mais scandées, rythmées, 
art iculées_ comme cl\·ec de fo rtes têtes d'os, d 'une 
f:t<;on q UI n 'est qu 'à Ma hler "· comme l'a d it si 
é loq uemment 111. William Ritter. Mais si cer­
t,,ms des t l~èmes susdits ont l'apparence exlé­
I teure de themes brethovéniens ou schuberti ens 
pn nciJXl lcmenr clans les ndagi, la pensée inté ' 
n eure est personnelle a u plus haut deg ré. 

II _ csl ~bsolumcn t impossible, clans un espace 
all~SI hmtté, de donner une idée de la multipli­
Cite des formes qu'emploie Mahler da ns ses sym­
phomes. Des htut que je connais, une seule af­
fecte la vieille fo rme trad itionnelle {avec peu de 
hiJNté) ; c 'est la 6mc, qui est di,·isée en quatre 
pa rnes: Allegro, Scherzo, Adagio, Fina)e. Dans 
la qua tr ième, les trois p remières parties pour­
ra tent se réclamer de l'ordonnance classique, 
mais le fùwlc, un vé ritable lied chanté par une 
\'O i x de soprano, s'en éca rte absolument . Quant 
aux a utres symphonies, autant de parties, a u­
ta nt de p lans différents. 
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de prcmir r ordre, ct, de plus, ?1 une science de 
l 'instnllllCilt :lt ion qui laisse bien loin tout cc qui 

a été fait jllsqu'à présent. 
Certes, une pareille personnalité ne s'impose 

pas sans des luttes d'autant p lus ftprcs que sa 
Yalcur est plus grande, ct j'avoue volontiers que 
mo i-n1êmc, qui puis compter aujourd'hui parmi 
les admirateurs les plus zélés, ai commencé par 
être fortement choqué par certains passages de 
la 3n1~ ct de la 6me Symphonies, car i\lahler, 
tout comme Beethoven, n'est pas homme à re­
et•ler devant l'emploi d'une vulga ri té, si cela 
est nécessaire à l' expressicHl d e son idée. Ma is 
la conn,lissance approfondie de toutes ses œ uvres 
tn 'a lllOtllré peu it pe u que je nic trouvais véri­
tablement en présence d'une grande figure de 
l'histo ire musicale, ct ces explosions de violence 
effroyables que je prenais autrd ois pom des vul· 
garités, mc paraissent toutes naturelles chez 
l'ho tnme qui a pu concevoir une œ uvre comn1c la 
3me Symphonie. 

De toutes façons, la personnalité de Mahler 
est pa r trop considérable pour être indifférente : 
ccci explique qu'en face d'amis qui lui doivent 
les plus grandes joies de leur vic musicale sc 
dressent des détracteurs impitoyables, Je traitant 
de " dangereux charlatan>> ct de « plagiaire >>. 
E t, la plupart elu temps, ces détracteurs si féroces 
sera ient bien embarrassés si on les obligea it à 
citer une seule mesure d 'une quelconque des 
huit symphonies 1 Je l'ai constaté pa r moi-même 
de trop nombreuses fois, particulièrement à Pa ­
ris, où l'ignorance des musiciens et des critiques 
(je ne parle naturellement pas de celle du gros 
public) à J'égard de Mahler atteint des limites 
stt•péfiantes. 

L 'Association des Concerts Colonne a inscrit 

1\Iahler entend la pa role " S)•nphonic, dans 
son acception la plus la rge: pour lui, cette forme 
de composition doit comprendre tout cc que la 
musique peut exprimer par tous les moyens so­
no res ; et, en e ffet, ses symphon ies iL lui sont 
des so rtes d 'immenses fresques dont fa it souvent 
pa rtie la p;1 role chantée, sans que pour cela la 
musique cesse un seul ins tant d 'être de la m usique 
pure, car il n ' est pas a ujourd'hui cl'adversairç 
p lus irréductible de Ja « musique à prog ramme" 
q ue Mah ler. On conna ît Je p rojet de Beethoven 
po ur une « Dixième Symphonie >>, qui fu t retrou­
,-é apr~s sa mo rt : « Adag io cantiq ue. - Chant 
religieux pour une s r mphonie, dans les anciens 
modes (Alleluja), soit d ' une façon indépenda nte, 
so it comme int roduction à une fugue. Faire en­
trer les 1·o ix une à une. R épéter I'adayio da ns Jes 
d ern ie rs mo uvements. Pour texte d 'un adagio, un 
mythe g rec. D ans l'allegro, fê te à Ba cchus. ll 
Cer cxtraordjnaire pla n montre suffisamment 
q uelles é t:lien t les intentions du 1\Ia itre pour 
la D ixième; d 'ai lieurs il disa it q u 'il \'O ulait y 
accomplir " la réconciliation du monde moderne 
a vec k monde antique. >> Ne croirait-on pas en 
lisant cc pl:l n, re trouver presque fidi-J ement J'cs­
q uisse d C' la J lll C sympho nie de l\•l ahler' Dans 
tous les cas on peut ha rdiment affirmer que Mah-

au programme du 17 Avril prochain, sous les 
auspices de la Société des Grandes Auditions 
Musica les de France, la première audition à Pa­
ris de la deuxième Symphonie (avec chœurs), 
q ui sera dirigée par J'auteur en personne. Voilà 
enfin, pour la p remière fois (r) une œuvre de 
Mahler (et non la moindre) exécutée à Paris. 
J'espère que mon exemple, dont j'ai parlé p lus 
haut, incitera les musiciens et les critiques à étu­
dier à fond J'œ uvre avant de l'entendre, et à ne 
pas juger une pensée de celle im portance sur 
une impression plus ou moins fugitive. Dans les 
lignes s ui vantes, je va is m 'effo rcer de décrire 
cette œ uvre colossale, qu'on a surnonunée en 
Allemagne « T i /an-Symphonie». 

ler, a , seul de to us les symphonistes post -bec. 
th01·iens. osé s 'eng age r dans la 1·oic: o u1·erte par 
J' « Ode à la J oie >>, e t qu 'il a voulu continul'r 
ct d é,·eloppcr cc que J;l r cth•)I'Cn a,·a it commcnré. 
c 'cst·à -d irc, un a rt symphonique na t iona l ct un i­
versel tout it la fo is, libre de toutes en tra 1-cs dog· 

m <,t iqucs . sc suffisa nt à l ui même, 
me, sans sci:nc ct s:w s a ct r urs. 

A-t.il ' éritJ hlemcnt réa li>é ses 

s:w s program-

intrntions ' Il 
est b ir n di flicile de juger dt·s œ uvres d e cette Il1l · 

portance q tu n·o nt pa s encore subi l' t prem·e r L·· 

douta b lc d u temps , lll.Jis il ~t pem1is, d l·s main ­
te nant ,d 'admi rer la g rande ur d c!m cs uri'C' d 'un i.! 

pa reille concrpt ion ; b volonté d'acie r dans la 

réalisation , la puissance de bnt,tisic e t r ..:no rmc 
ÎiWC'!ll io n dont fa it pre uw J'a ut eur : tout r e la 
j0int à une fo rce, à u n t<qud ib rl', à une logtque 

La Deuxième Symphonie 

La D euxième Sympho nie, en 1~t mine11r , de 
Gustav Ma hler a été achevée en 1894. EIJe se 
compose d e cinq pa rties (2). Voici la nomencla­
ture d es instruments de l'orchestre : 

4 Flùtcs, 4 Hautbois, 3 Clar iJJet tes, 2 p et ites 
Cla rinettes en mi bémol, 4 Bassons, ro Cors (6 

d <L ns les quatre premières parties), 8 T rompet tes 
(4 dans les q uatre p remières pa rties), 4 Trom-

(1) Au printemps dernier, M. Jas<' Lassalle nous a fai t 
entendre à la salle G•veau, par le " Tonkünstlerv<reinor­
ehester " de Munich, la 1"_ Symphonie. Malgré la bonne 
volonté du chef et ln qua l lt~ de l'orc hestre , je n'ai pu 
rrconnu l'œuvre . 

(2) La grande partition, les parties d'orcbtstreet l'arranc e­
m~nt pour piano ~ quatre mains, _sont publj<s chez Jo>; ph 
\\ emberger, à Ytenne. Une petttr partt!Jon d'orchestre 
(f<•rm• l de roche) exate dans l' " Edition Universelle ". 

hunes, Uass-T uba . 2 T imbalier , Cym iJ~ ics, c,,,. 
sc cn issc, T riang le, 3 Cio hes, 2 'J'am-tams (pe 

tit c l gra nd), Harpes, Org ue ct les corel 'S , pt11, 

pou l la p i1 rt ic voca le, un so_pr:1 no snlo , u n cr1nlrt!: 

;t)t·o ·sOIO, c t U ll chœur 11\l Xt l'. 

Première partie : Sou-; un l ,-,:nwlo des v ~< 1 Jnns , 

deux formidables sccoussl's ébran lent la ma,,e 
des violoncelles ct contrcboss•·s. lesquels ex

1
,.,_ 

sent un thème g igantesque d e 40 mcsurl:s, , "' 
lent ct agité : 

~~~ 
If 

Cette première période !11()11tc Cl ;'cx~'Jl •'· r~ . 
j t~>q u · :, un cri de désespoir : 

ct module, quelques mesures après, en la lon;,. 
lité de mi 1najeur, dans laquelle est csquiss<' le 
véritable 2mc thème : 

êr1fiiirr~re ·ii 
pp 

puis courte reprise du d ébut, ct ensuite appari­
tion de deux autres motifs épisodiques : 

@ ~,. v r ~ 1 r tf1 f ri§ 
pp 

-t ~" J J .t,1il iJ' 'iF 
Jf 

Nous voici en sol mineur. Peu à peu les fu­
reurs ·.de tout ce début s'a pa isent, et voici s'élever, 
aux violons, le deuxième thème (B) en u l majc11r. 
Suit un court épisode de calme, de t r~ve. ~ l a 1s 

de nouveau les b asses grondent sourdement, sui­
vant les rythmes d u début . La bataill e recommen­
ce. Une sorte de développement (si J'on peut 
appele r cela un développement) aboullt à un 
nouvea u cri désespéré en {tt d ièze m ineur ; ensuite 
la lutte se calme de nouveau et tout se perd dans 
le lointa in. So udain, le terrible début d u premier 
thème retent it en mi b. -m ineur, comme une ef· 
froyable menace, suivi d'un silence angoissant. 
Les basses commencent a lors P P. toujours dans 
la tonalité de mi b. miwt~r' un dessin d'un ry· 
thme g ra ve e t lourd, qni p;u à peu se propage 
dans to ut l'o rchestre, encadrant un thème de 
chora l re ligieux et solennel : 

qui reparalrra dans la derniè re pa rtie . 
U n immense cre6cendo et tmc a ccélération in· 

cessante d u mouvement mènent à la réexpost· 

tion d u début, presqu'aussitôt s uivie du retour 
d u zme thème, en mi majellf cette fois. l' ne 
nouvelle trève de q ue lq ues lignes, qui laisse 

pressentir , à t ravers un calme apparent, le pro· 

chain recommen cement des « cJ,oseJ sirieuso •· 
E t, en effet , les basses repren nent pour la der· 
nière fois , dans la tonalité initiale d ' ut mineur. 

leurs ry thmes graves e t pesan ts . Une coda hé· 



roïqut• ct fun~brr mont e ct sc d évrloppc peu ~ 
l ·~· u, jusqu',\ un poi nt c u lmina nt ct d écr0it Cil · 

Sllltl'. l .' ~ ccord d'ut nwjcur, sembk apJXH ter 

q~:,·Jquc <:onso lation a près les d t1sespé •anccs de 

Cl' lt c "' sombre ct trag ique pn·mii· rc parue. ~lais 
!',,,, occ gt' m tssem cnt des t rompett es: 

---._!';\ 

tt~ lj'S: p~ .. 
Jl<ff===-

su ivi d ' une chute chrom~tique de tout J'orchest re 

détruit encore cette d e rnière illusion c l te rmine 

tout le morceau dans une complète ct doulo u­
re use incertitude wodalc. 

D euxtèmc partie. C'est une sorte de menuet. 
D ans Je rythme de l'a nctenne danse, Je qua tuor 

expose une douce mélodie en la. bémol, pleine 
d 'une grâce et d 'une tendresse éminemment au­
tri chiennes, c l d 'un contour quelque peu s chu· 
bcrticn: 

~ p fj"tl• OtO 

le m orcca u consiste simplement e n tro is reprises 
de cette partie majeure, au milieu desquelles 

est inte rcalé par de ux fois, un épisode agité en 
sol ,/ièzc mineur, la première fois myst éneux, e t 

,·iolent la de uxième. A la troisième reprise de 

la m élodie initiale, les violo ncelles dessinent au 
dc8sous d'ell e une nouvelle mélodie o u contre­

s ujet, et à la tro isième reprise, les ,·iolons re­
~ ~ enncnt à leur tour cerre no uvell e mélodie en 

ia \'a riant, tandis que Je p remier mot if se troU\·c 
celle fois être a u dessous, confié aux bois. 

Troisième partie. U n e partie de cc morceau 

provient d'un lied d e Ma hler, ayant pour t itre 

" De> heiligen Anlonius von Ptulua F i.schprcdigl » 
(la prédication de Saint Antoine de Padoue aux 

poissons), dont les pa ro les d ' un pessimisme amer 

ct sarcastique expriment la vanité de to ut ser­

mon. Du dessin initial : 

J'a ute ur dé veloppe un m ou ,·cmcnt rythm ique uni­

fo rme e t incessant jusqu·~ la fin du morceau. 

Animés d e cc mo uvement presque « aquatique», 

si j'ose m'expr imer ainsi, les ta bleaux les plus 

di,·c rs d éfil ent deva nt n os ye ux. C'est Je Prater : 

c'est une clarinette s lo ' a q ue d 'hume ur d ésagr é­

able: 

cc sont des fanfares bruya ntes, la mélodie ten dre 

ct sentimental e d'une trompett e, un d es ra res 

épisodes un pe u souriants de cc -~cllcr:o qui 

a tteint aux dernières l imites d t: J'ironie la p lus 

douloureuse ct du scepticisme le plus gog ucnard . 

LE MONDE M US !Ci\ L 

Au tnilicu du l!lurle.tu au Jlflirtt rn.trqul· p.1 r 
l'accord : 

un cri tout à la fois d 'angoisse, de foli e r: t de 

dégoüt. R eprise d u début c t fin du tnrJrœd u JJI' 
clans un e in certitude modale an.tloguc à cr:llc dr: 
la première parti e : 

Quatrième partie'. ( « Urlichl » )- let apparaît 
la ,·oix humaine. Vn contralto chante, sur des pa­
roles empruntées au «des li.nabcn l f undcrhorn » 
(1), une mélodie mystique, d 'une foi profonde. 
A remarquer le passage sui1·ant: 

Setr.r 1•1-tcn•cllafchdo 

f~;l; 41rfir ' :# tJï 
cl,;;•t.!:: ~•• .... o.\~::::~·~~~ .... o.w o ... ~o. ..o.. • ., •. , ... ..o.,, . -. 

"f*N·; ô • • a m 1 
1 

• • • m 
~ •.• ..._._ "' . w .... , ... ~-o.ll. . ... • ... . ... .. ' " • 

qui reparaîtra dans b cinquième partie. 

Cinquième partie. Voici venu le monstructL'< 

finale, à lui seul une symphonie cnn~re: sa durée 
d'exécution dépasse une deiui·hcurc. C'est d'a. 

bord l'effroyable cri du srhcr:o ct ce thi:mc aux 
cors et trompettes: 

puis un diminuendo rappelant celui qui dans 
le >cherzo s uit J'épouvanta bl e cri. Encore peu 
prononcé on perçoit Je thème : 

dont le rôle est prépondérant dans route cette 

dernière p nr tic. Un silence. D es cors, derrière 

la scène, sonnent un appe l. Sonorités étranges, 

mystérieuses, ca i'Crneusrs d~ns J'o rchest re. Réap­

parition du choral déjà énoncé une fois dans la 
première pa rtie. NoU\·caux appels au loin . Puis, 

exposée par les vio loncelles ct le cor a ng lais, 

une mélodie d'un caractère extatique: 

~~!r 
pp 

monte e t s'exalte. D c tLxiè tnc apparition du cho· 

ra i à la voix puissante tks c uil'fcs. Crr.<(c'lldo 
ct, de nouveau, tonalit é d 'Ill majwr da ns tm ,-i­

gourcux tutt i. Appel FF aux trompettes. Puis 

un court allegro energico conduit ra pidement :'t un 

tempo di 1narci11 d ' un~ violence inouïe. ,\u plus 

f01 t du tum ulte, les cu ivres e ntonnent po ur l.t 

tro is ième ct dernière f01s Je chura l, d e toutes 

leurs forces, et la marche s'e ffond rc>. D e no u­

vea u la mélodie extatique rcp.tr.dt. plus .tg itce 

ce tte fois c t p lus d é,·dopp(e. Des sons d 'une mu-

( 1) Rccut'tl d<"s plus populnircs pursirs allrmand!!s rt 
autnchiconcs , dù nux pot'h ·' Arnim C't lJrrnfano . C rst 
dano;. cc rtcucil que.· Mahlrr a pri, IJ plurnrt des poèmes Jt: 
se< liedrr. 

r1 IJX f ' Jr:".IW fJ'Jr */ Î' tr l•· 'Il 1 '" f .. rL- ' ro p F;X.-

J,/ ra l!lJI I t• rn·~~r. !· , , ,,, rdr, rt'Y ,. · • d; S .. $-

- ha:-. 
.\ n·"tt; c;•J;- ro'rr. .:t '.!r1 "J .. _(. ~ ........ d.J.~ .;" :-1· 

dr, aLc~u:t53dTi: •l 'JI, ..... ;- , . { -r~ ;r ::~ p!a<:P 
Un t:p:sr,dc .. [ 1;:, S-1 - ~ r: J ;-r.~·· 1 ; JF) 1:--
<..ICS C0r-, rur· :: t~.S(:nt d•_rri : r: :-1 ;"= :=:. 
c<:ttc foL;. dr;~ trom:- •;:· .;..5 r ·r'~ · ! de : :­

lom de dr01tc, 1.; t;..t '-' )1-., t: .:1":...t-.: q·J 3. 0: 

chc3tre une ii~t .: su::-; é·:fJ'-: :.. r; . -~ :-J..Z.Ot:.:.::~­
ments d'une \"Oi.x rfOI.sea'J. Lr_s ~p;x:j ~'! p~ :-­

denl au lom. .--\!rJn . Car.s l :::--:.~";..:;: s . : t- ~ _.:;_ 

un chœur de ,-oi.-x m 1.xtes C'j:r..::J·.:n ~ (.!. ::t..a..ri: ~:r. 

a copp'!llrr . dans lJ. tona i~é si ·.-o-:! ·e è•? . r:• ~~ 1) 

ÎII (J j • JJT . les \·ers à c Klopstoc ~: a ia · ·:e E :cr­

nelle. 

C'('St d'abord une a55ez !0:1_; :..te période. tû t:· 

je u r . en sol bé,wl . d'une ; randc doucee!r t: d' c:n 
profond my-ricisme. Pi.H5 . lJ. œ.C.:: ie e tatiq:.:e 

de toUt à rhcure re,-ient. ill~l.5 CCrte ioi.s conf1t c 
à la ,·oix du contralto-solo . a~tc m-:~ a·;ec le 50pra­
no-solo. Ensuite une lente t:t i :1;ensibl~ c. .. -o: ~..:­

rion conduit de ·o/ b .. à tra·. e :-s , ,: b. IP ' i • r, 
si b. mineur. la b. i1l<1jr ' ' · :t l .. t ton3. ll:C fmaie 
de n,i b. mnj r:11 r. don la cnnqu:::r,_~ dl-t-:n.t:·.-c c~ : 

très exprcs::i\·ement s ignifiée par l'abouüs~ement 

dans cette ton~ll: tÇ du pls5a;c dt.:fL ~!_;:u.l ~ d.lns 
la quatrième p..tn te, et cène fol5. chJnt~ p.:t.r le s 

deux soit : 

c::·:'tJf!1~· =~ ~ 
t::Jt-~'® 

a:1-= 
1 •• r.:~ .. -. .~ 

Dl.-s lürs, un '-;non nt' cr~-.~·l't mio 1u~ne peu ~ pt'U :t 
une e<)\05.:S;-tk pér'-)Ltison. d.m;; bqudlc toute~ 

k s for(t'S rL·unit·::i de l'vrchcstre \.! t de:' l:hl..l:'Ur5, 

:1u:o...quC'lk s l'o r~uç ct tc~ Llot:ht·s ' it:'nnt!nt aJuu­
lt r leurs puissant.:s ,·otx. c'-: \~·hrC'nt <"C glonfll'IH 

k Ttwmphe tic la \ ïe Etnnl'lk sur b ~lo11. 

.\ !fred C \ >ELU. 

L'Jrticlc d~· ~l. :\If red Cas\'11,, sur G ,,,<lnr 
Jlal.l<r ct s.1 ·,>< SymphcliJ Ù', 'l".''" .1. !11 ,J'.tut tc 
pJn, p:tr:tlt étp lcmcnt .lU Jou rd ln11 d lllS le ùullè­
tlll de la S . l.~l. . I'.trtimquc p ubltr.ttJ,,n de no ­
tre (Onfr.)rc E corche l'llil'. 


